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La startup ORINOVA développe une 
innovation de rupture en oncologie  : un 
nanomédicament breveté combinant 
une molécule de chimiothérapie à des 
nanoparticules d’or. Cette biothérapie 
novatrice offre une approche plus ciblée 

et prometteuse pour le traitement des 
tumeurs solides les plus résistantes.

De la recherche à l’innovation  : la naissance 
d’ORINOVA

Fondée en octobre 2024 à Besançon, la startup 
ORINOVA est l’aboutissement de treize années 
de recherche académique consacrées au 

développement d’une technologie innovante. 
Le projet est né de la collaboration entre deux 
laboratoires bisontins rattachés à l’INSERM 
et au CNRS, sous la direction du professeur 
Stéphane  Roux, spécialiste en chimie, et 
du professeur Arnaud  Beduneau, expert en 
galénique. Leur ambition commune était de 
concevoir une nanocapsule capable de cibler 
et de traiter efficacement les tumeurs solides 
localisées.

Le passage du laboratoire à l’entreprise a pu 
se concrétiser grâce à l’accompagnement de 
la SATT  Sayens, la Société d’Accélération du 
Transfert de Technologies du nord‑est de la 

France. Pendant trois ans, la SATT a soutenu 
la maturation du projet en finançant des 
étapes essentielles telles que la gestion de la 
propriété intellectuelle, qui a conduit au dépôt 
et à l’obtention d’un brevet mondial couvrant 
les États‑Unis, l’Union Européenne, le Canada 
et le Japon, ainsi que la réalisation des preuves 
de concept précliniques.

Des études menées sur des modèles murins 
ont confirmé l’efficacité de la nanocapsule 
sur deux types de cancers  –  le glioblastome 
et le cancer de la prostate  –  validant le fort 
potentiel de la technologie, et ouvrant la voie 
à la création d’ORINOVA.

Organisés dans la continuité du 
Paris‑Saclay Spring – dont l’édition 2025 
s’est tenue en mai – les Innovation Tours 
offrent une immersion privilégiée dans la 
dynamique scientifique et technologique 
du cluster francilien. Cette année, direction 
un site que nous avions découvert en 
2022 alors qu’il n’était encore qu’un 
vaste chantier  : l’Institut de Recherche 
et Développement Servier [cf. dans les 
Archives de La Gazette du Laboratoire 
l’article paru en juin 2022].

Isabelle DUPIN‑ROGER, R&D Chief Campus 
Officer, est notre guide du jour. Pharmacienne 
de formation, forte d’une riche expérience 
internationale en R&D, elle pilote aujourd’hui 
une mission singulière  : définir la stratégie et 
orchestrer la gestion de ce nouveau centre 
névralgique du groupe Servier, au cœur du 
campus Paris‑Saclay. Sa priorité  ? Favoriser 
les interactions au sein de cet écosystème 
de pointe, premier cluster scientifique et 
technologique d’Europe.

Inauguré au printemps 2023, l’Institut de R&D 
Servier n’est pas qu’un bâtiment. Il symbolise 
une étape décisive dans la transformation du 
laboratoire pharmaceutique, qui au‑delà de 
son leadership historique dans les maladies 
cardio vasculaire et veineuses, se tourne vers 
l’oncologie et les maladies neurologiques… 
Immersion dans les coulisses de ce lieu clé de 
la R&D mondiale Servier où vision stratégique, 
audace architecturale et puissance de 
Paris‑Saclay convergent pour accélérer 
l’innovation thérapeutique !

Une transformation stratégique et humaine 
au service de l’innovation

L’installation de Servier à Paris‑Saclay coïncide 
avec une réorientation majeure du groupe. 
Mondialement reconnu depuis plus de 70 ans 
pour son expertise cardiovasculaire et ses 
médicaments issus de la chimie traditionnelle, 
Servier opère un virage décisif vers de 
nouvelles aires thérapeutiques où les besoins 
médicaux demeurent malheureusement 
insatisfaits.

«  Depuis quelques années, le groupe consacre 
plus de 70  % de son budget de R&D à 
l’oncologie, avec le développement plateformes 
technologiques différentes, telles qu’anticorps 
et thérapies ciblées, permettant une approche 
toujours plus personnalisée de la médecine. 
Le Groupe prépare également l’avenir avec 
des investissements massifs dans les maladies 
neurologiques et des technologies innovantes 
comme les oligonucléotides antisens », explique 
Isabelle DUPIN‑ROGER. 

Cette évolution n’est donc pas seulement 
scientifique  : elle implique également une 
évolution organisationnelle et humaine. 
L’Institut R&D de Paris‑ Saclay rassemble 
aujourd’hui 1  200 collaborateurs  –  soit 
plus de la moitié de la R&D mondiale de 
Servier ‑   auparavant répartis sur cinq unités 
distinctes  : Croissy‑sur‑Seine, Orléans, Gidy 
et Suresnes  –  siège social et centre de 
recherche historique du groupe. «  L’impact 
de ce regroupement a été immédiat. Travailler 
ensemble sur un même site nous a donnés un 
boost incroyable  », assure la Chief Campus 
Officer.

Désormais, toutes les expertises nécessaires 
au cycle de vie d’un médicament, de la 
recherche précoce («  early discovery  ») à la 
gestion post‑commercialisation («  life cycle 
management  ») sont réunies dans un même 
lieu. Objectif : gagner du temps. « Chaque mois 
compte ; surtout en oncologie ou en neurologie, 
le temps est un facteur vital. »

Un bâtiment iconique, pensé pour accroitre 
les échanges

Avec ses 45  000  m² signés 
Jean‑Michel  VILLEMOTTE, joliment intégrés 
dans la nature environnante, l’architecture 
du nouvel Institut de R&D Servier incarne la 
nouvelle culture de l’entreprise. Autour d’un 
cercle central s’organisent cinq bâtiments  : 
deux ailes de laboratoires, une de bureaux 
et deux autres volumes, dont l’incubateur 
Spartners by Servier & BioLabs. Sa philosophie 
tient en un mot : transparence.

Dès l’entrée, le regard traverse le bâtiment 
de part en part. Cette transparence n’est pas 
seulement un choix esthétique : elle porte un 
message symbolique fort, celui d’une science 
ouverte sur le monde. « N’importe quel enfant, 
en se rendant à l’école, peut apercevoir la 
vie d’un laboratoire pharmaceutique  », note 
Isabelle DUPIN‑ROGER. Une science en direct, 
qui favorise le dialogue avec l’extérieur, éveille 
les vocations et, en interne, stimule créativité 
et bien‑être des équipes.

À l’intérieur, tout a été pensé pour optimiser 
l’efficacité et maximiser les interactions. 
Les ailes de laboratoires sont reliées par 
des plateformes favorisant les échanges. 
Les fonctions supports ‑ finance, RH, 
informatique… ‑ sont regroupées dans un 
bâtiment dédié, au plus près de la R&D pour 
plus de réactivité.

Autre atout, le concept de « flex lab »  : 3 km 
de paillasses sur roulettes, des piliers mobiles 
connectés au plafond pour l’alimentation en 
eau, gaz, électricité et données informatiques, 
et la possibilité de réorganiser un laboratoire 
en un temps record, sans travaux lourds 
ni interruption prolongée de l’activité. «  La 
mutualisation des équipements, comme 
par exemple, le regroupement de tous les 
spectromètres de masse en un seul lieu, est 
aussi un levier essentiel de cette recherche 
d’efficacité », ajoute la Chief Campus Officer.

D’autres innovations contribuent à l’originalité 
et la performance du nouveau centre R&D 
Servier : la « faille technique », corridor central 
regroupant ses infrastructures bruyantes 
et facilitant leur maintenance sans gêner la 
recherche, ou encore les «  write‑up  areas  », 
espaces spécialement aménagés pour les 
chercheurs entre les modules leur permettant 
de s’isoler, échanger et consigner les résultats 
à proximité immédiate des manipulations. Ces 
zones stimulent les discussions informelles et 
la collaboration entre équipes engagées sur 
des projets différents, mais complémentaires. 
Même philosophie côté bureaux : pas de poste 
attitré, mais un fonctionnement en flex office, 
catalyseur d’échanges et de transversalité.

Le processus scientifique  : du criblage à la 
mise sur le marché

Au deuxième étage, place à la science en 
action, avec notamment la présentation 
du laboratoire de criblage. Ici commence 
la longue aventure d’un médicament. 
«  Le screening est la première rencontre 
entre des molécules chimiques et une cible 
thérapeutique », rappelle Mme DUPIN‑ROGER. 
« Des centaines de milliers de composés issus de 
notre chimiothèque sont testés en seulement 
quelques semaines grâce à un parc robotisé 
de près de 25 machines, dont un robot mobile 
autonome, affecté à la distribution des plaques 
entre les différents instruments. »

La rapidité est spectaculaire, mais atteindre le 
succès reste le fruit de l’expertise de multiples 
métiers de la R&D, une quête difficile. 

Dans ce parcours semé d’embûches, chaque 
échec devient une source d’apprentissage. 
Toxicité, biodisponibilité, métabolites, 
faisabilité industrielle… sont autant d’étapes 
évaluées par la médecine translationnelle 
avant d’espérer atteindre les essais cliniques. 
Résultat  : en moyenne, quinze années 
séparent le criblage d’un médicament 
autorisé, et il faut franchir la phase 2 des essais 
pour une première preuve d’efficacité.

Open Innovation et intégration au cœur de 
l’écosystème Paris‑Saclay

Si Servier a choisi de s’implanter à Paris‑Saclay, 
c’est aussi pour son écosystème unique où 
recherche publique, privée, enseignement et 
entrepreneuriat s’entrecroisent. «  Mon rôle 

est précisément de faciliter l’intégration du 
site dans l’écosystème Paris‑Saclay  », explique 
Isabelle  DUPIN‑ROGER. La coopération avec 
des institutions académiques de premier 
plan dont l’Université Paris‑Saclay, l’Institut 
Polytechnique de Paris, la Faculté de 
Pharmacie, ou encore des acteurs industriels 
comme Danone témoignent de cette 
volonté de créer des passerelles. «  Même si 
nos domaines d’activités paraissent éloignés, 
nous partageons des enjeux communs  : IA, 
environnement, matériaux, recrutement… Ces 
rencontres inattendues peuvent générer des 
idées nouvelles. »

La création de l’incubateur Spartners by 
Servier & Biolabs illustre également cette 
ouverture. Né d’un partenariat avec le réseau 
international BioLabs, il met à disposition des 
startups en biotechnologie des laboratoires 
partagés et des espaces de coworking 
lifescience «  clés en main  », de très haute 
qualité et entièrement équipés, grâce à des 
partenariats solides avec des équipementiers.

Et la dynamique se poursuit  au travers de 
laBioteam Paris‑Saclay, un collectif qui offre 
aux biotechs dans la santé un continuum 
de services, d’accompagnement et/ou 
d’hébergement, de l’idée jusqu’au scale‑up. 
Alliance stratégique réunissant Spartners by 
Servier & BioLabs, Genopole, IncubAlliance 
Paris‑Saclay, Kadans  Science  Partner et 
l’EPA Paris‑Saclay. Enfin, l’arrivée tant 
attendue du métro, prévue en 2026, 
améliorera considérablement l’accessibilité 
du site Paris‑Saclay et renforcera encore son 
attractivité.

Avec son nouvel Institut R&D, Servier affiche 
ses ambitions  : accélérer la mise au point de 
nouveaux médicaments tout en s’ancrant au 
cœur d’un écosystème d’innovation inédit 
en Europe. Un projet architectural et humain 
conçu pour aller vite, collaborer mieux et 
rapprocher ainsi toujours plus la recherche 
des patients.

Pour en savoir plus :
Isabelle Dupin-Roger
isabelle.dupin-roger@servier.com
www.servier.com/expertises/recherche-et-
developpement/

S. DENIS
© La Gazette du Laboratoire

Au cœur de Paris-Saclay  : visite guidée de l’Institut 
de  R&D  Servier avec Isabelle DUPIN-ROGER, R&D Chief 
Campus Officer
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Une biothérapie unique au cœur des nanomédicaments 
d’ORINOVA !

http://www.gazettelabo.fr
mailto:isabelle.dupin-roger@servier.com
http://www.servier.com/expertises/recherche-et-developpement/
http://www.servier.com/expertises/recherche-et-developpement/
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Nouvelle année – 
nouveaux produits !

Notre boutique en ligne  
Carl ROTH vous propose  
un grand nombre de  
nouveaux produits.
Découvrez-les maintenant !

carlroth.com

Matériel de 
laboratoire

21 000 
produits

Produits  
Life Science

3 000 
produits

Produits 
chimiques

18 000 
produits

2026
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La mission première d’ORINOVA est de transformer cette 
innovation scientifique en un médicament homologué et 
accessible aux patients, afin d’apporter un nouvel espoir face 
à des pathologies au pronostic particulièrement défavorable.

ORI‑101 un nanomédicament…

Le produit phare d’ORINOVA, intitulé ORI‑101est un 
nanomédicament présenté sous la forme d’un « nanocargo », 
une nanocapsule sphérique d’environ 100  nanomètres 
de diamètre. Sa structure est composée d’une coque en 
PLGA  (acide polylactique‑co‑glycolique), un polymère 
biodégradable et biocompatible conçu pour se dégrader 
progressivement dans le microenvironnement tumoral sur une 
période de sept à huit jours.

Cette capsule renferme deux principes actifs complémentaires :
1) Des nanoparticules d’or, qui agissent comme 
radio‑sensibilisateurs. Grâce à son numéro atomique élevé et 
à son absence de toxicité, l’or représente le meilleur matériau 
pour amplifier localement l’énergie des rayons X, augmentant 
ainsi les dommages infligés à l’ADN des cellules cancéreuses.
2) Du paclitaxel, une molécule de chimiothérapie reconnue 
pour son action cytotoxique, qui bloque la division des cellules 
tumorales et induit leur mort.

Cette conception innovante offre une bithérapie ciblée, 
combinant radiothérapie renforcée et chimiothérapie, délivrée 
directement et exclusivement au sein de la tumeur.

… d’avenir pour l’oncologie.

Le traitement repose sur une injection intra‑tumorale, une 
approche particulièrement adaptée aux cancers cérébraux 
comme le glioblastome. Ce mode d’administration permet 
de franchir la barrière hémato‑encéphalique et de délivrer 
le traitement directement au cœur de la tumeur cérébral. 
Grâce à son enveloppe en PLGA, le nanomédicament libère de 
façon contrôlée et prolongée ses principes actifs, maintenant 
une concentration thérapeutique élevée et stable dans la 
tumeur, tout en limitant l’exposition systémique et les effets 
secondaires. Par ailleurs, la combinaison du paclitaxel et des 
nanoparticules d’or confère au nanomédicament un double 
mécanisme d’action particulièrement puissant contre les 
cellules cancéreuses.

Des études précliniques ont démontré que cette technologie 
multiplie par six la capacité de pénétration des nanoparticules 
d’or dans les cellules tumorales, renforçant significativement 
l’efficacité de la radiothérapie.

Un autre atout majeur est d’ouvrir la voie au théranostique, 
une approche qui intègre simultanément le diagnostic 
en temps réel et la thérapie adaptée. En effet, grâce aux 
nanoparticules d’or, le nanomédicament peut être suivi par 
imagerie médicale, permettant de visualiser l’évolution de 
la tumeur et d’ajuster de façon personnalisée la stratégie 
thérapeutique en fonction de la réponse du patient.

Un espoir thérapeutique face au glioblastome

La startup a choisi le glioblastome comme première indication 
pour son nanomédicament. Ce choix est motivé par le besoin 
médical non satisfait associé à ce cancer du cerveau, à la fois 
le plus fréquent et le plus agressif. Le traitement de référence 
actuel, connu sous le nom de protocole  STUPP, repose sur 
cinq semaines de radiothérapie quotidienne combinée à une 
chimiothérapie orale.

L’objectif d’ORINOVA n’est pas de remplacer ce protocole, 
mais d’en renforcer significativement l’efficacité. Conçu pour 
s’intégrer au schéma existant, le nanomédicament serait 
administré par injection intra‑tumorale au début de chaque 
semaine du cycle de radiothérapie. Sa durée d’action d’environ 
sept jours permettrait de couvrir l’ensemble des séances 
hebdomadaires, optimisant ainsi l’effet destructeur des rayons 
sur la tumeur.

Les preuves de concept réalisées sur des souris porteuses 
de glioblastomes ont fourni des résultats particulièrement 
encourageants. L’étude comparative a montré que, dans le 
groupe témoin ayant reçu un placebo, la tumeur poursuit sa 
progression jusqu’à envahir l’ensemble de l’hémisphère droit 
du cerveau. Chez les animaux traités par radiothérapie seule, 
une réduction de la taille tumorale est observée, bien qu’une 
masse résiduelle subsiste. En revanche, dans le groupe traité 
en association avec la radiothérapie, aucune tumeur n’est 
détectable à la fin du traitement, avec une disparition complète 
observée dès le 32ième jour après une unique injection.

Ces résultats précliniques solides constituent une base 
très prometteuse pour le passage aux essais cliniques chez 
l’humain, et positionnent ce nanomédicament comme un 
candidat sérieux pour faire évoluer le paradigme de traitement 
du glioblastome.

Une phase préclinique structurée

ORINOVA est actuellement en phase préclinique, structurée 
autour de quatre axes majeurs de développement :

1) Nouvelles preuves de concept  : l’objectif est de confirmer 
l’efficacité du nanomédicament sur d’autres modèles 
animaux (rats et chiens).

2) Études de toxicité : ces travaux visent à démontrer l’innocuité 
du produit, une étape réglementaire essentielle avant toute 
étude clinique chez l’humain.

3) Mise à l’échelle de la production  : la transition de la 
production en laboratoire vers une échelle industrielle 
s’appuie sur une collaboration avec un sous‑traitant CDMO 
certifié GMP, garantissant une qualité conforme aux exigences 
pharmaceutiques et des volumes adaptés aux essais cliniques.

4) Propriété intellectuelle et affaires réglementaires  : cette 
étape concerne la gestion des brevets et la préparation des 
dossiers réglementaires nécessaires à la soumission auprès 
des autorités de santé.

Bien que le glioblastome soit la priorité, la plateforme 
technologique d’ORINOVA est polyvalente. Le « nanocargo » 
peut être chargé avec d’autres molécules de chimiothérapie, 
ouvrant la voie au traitement de nombreux autres cancers 
solides localisés, tels que ceux de la prostate, du pancréas, de 
la tête et du cou, du poumon ou encore les sarcomes.

Un socle solide d’expertise et de partenariats stratégiques

Le succès de la technologie d’ORINOVA repose sur une 
équipe pluridisciplinaire de sept experts aux compétences 
complémentaires. Elle inclut les professeurs Stéphane Roux 
et Arnaud Beduneau, le CSO Gautier  Laurent, ainsi que 
Claudine  Vermeaux‑Desroches, directrice du programme 
scientifique et spécialiste du développement de médicaments 
en biotechnologie. Une jeune docteure en recherche apporte 
également un regard innovant et dynamique au projet.

À la tête de l’entreprise, le CEO Jean‑Marc Zeil met à profit plus 
de vingt ans d’expérience dans la direction de laboratoires 
pharmaceutiques et de sociétés agroalimentaires. Docteur 
vétérinaire et diplômé de l’ESSEC  (École Supérieure des 
Sciences Économiques et Commerciales), il réunit une 
double expertise scientifique et managériale, essentielle 
pour conduire le développement et la valorisation de cette 
technologie innovante.

Au‑delà de son équipe interne, ORINOVA bénéficie d’un 
réseau solide de partenaires stratégiques, au sein duquel 
l’Université de Besançon et le Centre de Cancérologie 
Georges‑François Leclerc (CGFL) occupent une place centrale. 
La start‑up collabore également avec des laboratoires français 
spécialisés en pharmacologie et pharmacodynamique, ainsi 
qu’avec des structures vétérinaires partenaires pour la 
conduite des études précliniques sur les canidés.

La vision d’ORINOVA est claire  : relever le défi majeur 
que représente le glioblastome, tout en restant ouverte 
à des partenariats de co‑développement avec l’industrie 
pharmaceutique, dans le but d’accélérer la mise sur le marché 
de sa technologie pour d’autres indications.

Pour en savoir plus :
ORINOVA
Jean-Marc ZEIL
jm.zeil@orinova.fr
www.linkedin.com/company/or-inova/

J S. Lopes
© La Gazette du Laboratoire
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